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AV  R O Y- 


tAVEC  LA  RESPONSE 


A PARIS,  hiN-if'ii'  ifi-07- 

Chez  Sebastien  Cramo  iST,  ^ 

■ . -n  I I ;^"i 

M.  DC.  XXXI. 

t_jrEC  P rivieege  dv  rot. 


• - DE  LA 

RE  T NE  MERE 
^ F ROY. 


Onsievr  mon  Fils, 

l’ay  eftimê  que  iedeuois  en  diligen- 
ce vous  donner  aduis  parle  fieur  de  la 
Barre  que  ie  fuis  fortie  de  Compiegnc,, 
éc  pourvous  tenir  conte  des  motifs  que 
i’ay  eus  de  lefairCiquevous  verrez  dans 
cette  lettre.  Candie  n’allegucroisquc 
la  dureté  de  maprifon,  les  inquiétudes 
& perlèeutions  continuelles  que  l,e  Car- 
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ainal  de  Richelieu  m y a données  : le 
rcroy  qu’elles  pafleroient  pour  vnc  puiR 
Tailte  latisfadtion  à yo^re  bon  naturel, 
fçichanc  bien  que  vous  cftes  trop  bon. 
“pour  vouloir  que  ie  luy  obeïlTe  au  pre- 
indice  de  ma  vic^'^  de  là  piete  que  vous 
deuez  à voftre  Mere , qui  ne  fe  pouuoit 
conferuer  aucc  mon  abeiffance  plus 
longue  en  ce  lieu  ^veiilès  maux  quel  on 
mefaifoit  fous  voftre  nom.  lufqucs  icy 
fans  mettre  mes  larmes  en  ligne  de  corn 
te,  fy  ay  fouffert  ce  quVne  femme  de 
moindre  codition  que  moy  auroit  bien 
Hc  la  peine  de  fouffrir  .auec  patience, 
Uon  m’a  arreftee  en  criminelle  dés  le 
commencement, pour  n’auoir  pasvou- 
lu  obeïr  aux  volontez  du  Cardinal, ainfî 
que  porte  la  plus  véritable  lettre , com- 
3ne  eftant  la  première  déclaration  ad- 
dreHéedeCompiegne  aux  Parlements 
& Prouinces,  Depuis  l’on  m’a  traittee 
comme 'la  plus  grande  ennemie  de  la 
France,  non  feulement  dans  le  refus  de 


mes  iuftes  defnàndcs  j mais  mcfmcs  iuf- 
'<]ucs  à e-Xphqüër  hial  mes  bonnes  inten- 
tions, &re<3lure‘mes  officiers  à la  prifon 
auffi  bien  que  moy , puis  qu’ils  ne  pou- 
uoiént  fbrtir  les  portes  de  la  ville  que  le 
uillet  en  main  dèi  cëluy  qui  me  gardoit 
auec  deux  compagnies  de  gendarmes, 
& quinze  cens  homme-s  d’infanterie. 
A toutes  mes  fübmiffions,  & la  dôlieë«r 
que  i’ay  àpportée  dans  nies  tràittemens 
auec  vous,  on  ne  m"'à  bppbfé  que  des 
mcnaceSjdes  violences  &d’enlcucment, 
qui  m’eufTent  infalliblcment'  mife  au 
tombeau  veu  mon  naturel, liDiciim  eût 
fortifié  mon  courage  d’vnc  genereufe 
refolution  : & pour  la  candeur  dans  la- 
quelle ieprocedois , on  ne  m’a  payée 
que  de  feintes  & d’artifices.  Oh  n a fait 
retirer  les  gardes  aux  enuirons  de  Gom- 
piegncc,  que  pour  abufer  les  gés  de  bien 
qui  compatiffoient  à ma  prifbn  , & 
pour  me  furprendre  par  embufeades 
fous  l’apparcncedc  la  liberté  qu’on  me 
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laifToit'  de  la  pourffîeîigdd  qui.  dcuoit 

eftrç  fuiuic^d  cniçuementj  ainfiqüei  ay 
cfté  bien  aducrtic  paf.dçs  gens  qyipou- 
uoicnt  fçauoir  quelque eljofe  des  niau- 
uailcs  intêtions  duCaïdinal  cotre  moy, 

pour  prolonger  rna^  rnifere  , §i:jçriirle 
peuple  & les  Etrangers, en^trentc.  Ou 
ni’a  enuoyé  diirers  AnibalTadeurs  qui 

4ifoifi^£:cQurrelebrujtqudsvenoient 
,^pour  raeomrnoder lesva-ffaire§.-'M^is  ^ 
i Dieu  ) de  quel  raconimpdement  ils  me 
parlGienr,  puis  qu’ily  en  a e_u  de  fi  info- 
tlens.^yiolant  IcuefpecSt  quimeft  deù, 
comme  â fait  le  Niarefchal  de  Schom- 
bergj.de-  me  gourmander  lufiqucs  a la 
rueÜe'dc  mon  liâ:.  Le  dernier  voyage 

qu’afaitmonCoufinleMarefchald’E- 

flrée  èc  le  fieur  Mefmin  n’a  pas  efté 
meilleur  que  les  premiers, car  ce  n eftoit 
que  pour  me  menacer  du  retour  des  gar- 
des, me  faire  encore  craindre  la  violen- 
ce &la  perte  de  mes  officiers  fidelles  & 
neccffiairesala  conferuation  de  ma  vie 


pour  m’cn  donner  à leur  porte , Dieu' 
fçait  à quel  deflein , & de  plus  pour  me 
propôfcr  d’aller  à Chartres  ou  à Mante, 
où  vous  me  pouttieT;  voir  deuaht  que 
d’aller  en  Champagne  ; ce  qui  m’a  ren- 
du cette  propofition  fufpeâ:e,Compie- 
gne  en  crtant  le  chemin  , & non  pas 
Chartres  qui  ert  plus  propre  "iü  defir 
qu’ils  ont  de  me  mener  en  uiomphe , & 
auec  moy  toute  rEurope , où  mes  en- 
fans  dominent  , qiie  nortre  entreueue 
que  i’ay  fouhaittee  fur  toute  chofe,  &c  la 
priuation  de  laquelle  ert  le  plus  fenfible 
mal  que  i’ay  enduré  durant’  ma  prifon, 
quoy  que  les  autres  me  fùflcnt  aflez 
cruels,  rayfouffert  tout  cela  auec  refî- 
gnation , pour  témoigner  à toute  la 
France  que  ic  relpeéfois vortre  authori- 
té  entre  les  mains  mefmes  de  mes  enne- 
mis, & que  ic  n’ay  eu  & n’auray  ia- 
maisque  de  (aines  intentions  pour  vo- 
ftre  Ertat  , puis  qu’ayant  fuictde  me 
plaindre,  i’ay  eu  patience  durant  cinq 
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mois  pour, yous  donner  le  loifirdc  rc- 
connoiftre,mon  innocence  , & vous 
faire  vQir  que  le  n ay  jamais  eu  d’intelli- 
gence auec  d autres  dçmcs  Enfans  qu  a- 
ueevous*  Qiqc  malicicufcment  le  Car—  • 
dina'l  ait  perfuadé  voftre  erprit  du  con- 
traire , & je  tput  pour  venir  à bout  de 
fes  intentions,  qui  cftoient  de  chafTer  la 
Merc  &lcs  Enfans  hors  de  voftre  Roy- 
aunVe,afindcveniraubut;defesdeflcins,  ^ 
qui  eft  de  perdre  voftre  Eftat,&  vniour 
vous  le  reconnoiftrez  , mais  poftiblc 
trop  tard.  Maintenant  que  le  temps  de 
mes  fouffranees  a cfté  aflfez  long  pour  ' 
donner  yne?  imprclîion  fauorable  de 
mon  innocence,  & quVn  plus  long  me 
feroiteftimer criminelle,  fîie  ne  pen- 
{bisàla  cpnfcruation  de  ma  vie,  & du 
rcftablifrement  de  ma  liberté , puis  que 
mes  Enfans  ne  peuuent  fe  difpenfer  de 
l’infamie  qui  me  feroit  imputée  ; cela 
me  iuftifiera  moyennantDieu  dansl’ef- 
prit  de  tout  le  monde Et  comme  i’ay 

veu 
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veu  que  mon  corps  diminuoit  bié  fort, 
&mes  forces  de  ioar  à autre  s’abattoict, 
& que  l’intention  du  Cardinal  eftoitde 
me  faire  mourir  entre  quatre  murailles, 
ic  me  fuis  refoluë  pour  fauuer  ma  vie, 
ma  réputation,  & pour  donner  vn  peu 
de  relafche  âmes  maux, de  reccuoir  l’of- 
fre que  m’a  fait  faire  le  MarquisdeVar- 
des,  & dot  il  m’a  fait  prclTer  le  iour  mef- 
me  que  ie  fuis  partie,  d’aller  à la  Capelle 
d’oùileft  Gouuerneur  , qui  cft  vn  lieu 
où  vous  auez  lapuilfance  abfoluë.  ie 
me  fuis  donc  refoluë  d’y  aller, &n’ay  pas 
cfté  à trois  lieues  de  la  Capelle  que  ledit 
fieur  de  Vardes.m’^  enuoyé  dire  par 
deux  Gentilshommes , dont  Ion  frère  le 
Cheualier  en  eftoit  l’vn,  lefquelsmef- 
mes  auoient  aidé  à négocier  l’affaire  au- 
près de  moy,  que  ie  ne  pouuois  pas  en- 
trer en  ladite  Capelle  , & qu’il  auoit  re- 
mis ladite  place  entre  les  mains  de  fon 
Pere.  le  vous  laiffe  à penfer  quelle  autre 
affliclioni’ay  rcceuë  apres  m’eftre  veuc 
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trompée,  de  me  voir  pourfùiuîc  delà 
Caualleric  dont  on  me  donna  aduis 
pour  me  prefTer  dauantage  de  fortir  vo- 
ftre  Royaume,  ôeme  contraignirent  à 
faire  la  valeur  de  trente  lieues  uns  boire 
ny  manger  pour  me  fauuer  dç  leurs 
mains  ; oc  Dieu  a voulu  en  cette  occafîo 
comme  en  toutes  les  precedentes  que 
les  artifices  du  Cardinal  ayent  efte  dc- 
couuerts,mefmes  par  la  bouche  des  ne- 
gocians,qui  ont  aucunement  confefie 
que  ledit  Cardinal  auoit  tramé  l’affaire, 
&le  tout  à deffem  de  me  faire  fortir  hors 
devoftrcEftat,  qui  cftoit  tout  ce  qu’il 
defiroitdemoy , & ce  que  ie  craignois 
le  plus.  Eftantdonc  réduite  en  cette  ex- 
trémité, ie  me  fuis  iettée  en  ce  lieud’A- 
uennes  dépendant  de  l'Archidueheffe, 
ayant  efté  contrainte  de  chercher  en 
terre  Eftrangere  l’affeurance  de  ma  li- 
berté & de  ma  vie,  que  ic  eroyoistrou- 
ueren  vne  place  de  voftrc  obciffance: 
Mais  par  le  refus  qui  m’a  efté  fait  m y 
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cftantpre (entée  que  i’ay  reconnu  m’a- 
uoirefté  pluftoft  ofFerre  par  les  artifi- 
ces de  mes  ennemis  que  parvne  vérita- 
ble intention  de  m’y  receuoir.  Mainte- 
nant ne  cherchant  que  l’appuy  de  la  i u-* 
ftice  que  vous  ne  déniez  pas  aux  plus 
milerablcs  de  vos  fujets, apres  quelle 
m’aura  iuftifiéc  , quand  mes  ennemis 
n’auroienc  point  d’autre  punition  que 
la  honte  de  me  tourmenter  d<''uantagc 
auec  iniuftice  déclarée  5 cela  empefehe- 
ra  les  maux  qui  enpeuuentnaiftre,  fera 
ceflcrles  plaintes  de  mes  autres  Enfans 
interelTez  pour  leur  réputation  dans 
mon  malheur,  donnera  fatisfadion  à 
toute  l’Europe  , & mettra  obftaclc  à 
tout  ce  qui  en  peut  furuenirde  fanefte. 
En  mon  particulier  iene  mefoucicrois 
nullemét  de  facrifier'cc  qui  me  refte  de 
vie  aux végcanccs  du  Cardinal,  n’eifoit 
que  ie  la  veux  conferuer  pour  mettre  l’v- 
nion  & la  concorde  entre  vous  & mon 
fils  d’Orléans , qu’il  a défia  deftruitdans 
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voftre  efprit  par  fes  artifices.  V ous  pou  - 
uez  donner  remede  à ce  mal,&  l’empef- 
cher  par  voftre  bonne  intelligence.  Si 
ie  fuis  aftez  heureùfe  que  de  retourner 
orésdevouSjOÙ  ic  me  promets  de  vous 
: 'aire  connoiftre  qu’en  quelque  endroit 
quei’ayc  à eftre,  le  n’ay  iamaisrieneu 
de  plus  cher  que  l’vtilité  de  voftre  ferui- 
ce,  puis  que  ie  fuis 


Monsievr  mon  Fils, 


Voftre  très  - humble  éc  tres- 
afFeûionnéc  Merc  & iuiette. 


MARIE, 


D*Aucnnes  ceii. 
îuiilet  1651. 


QATl 


RESPONSE 

Dr  ROT  A LA  LETTRE 

> 

de  U Reyne  ft  Jidere. 


Ad  AME, 

le  fuis  d’autant  plus  falchc  de 
la  refolucion  que  vous  auez  prife 
de  vous  retirer  de  mon  Eftac , que 
vous  n’en  auiez  point  de  véritable 
fujet.  La  prifon  imaginaire , les 
pcrfecutiôs  fuppofées  dont  vous 
vous  plaignez,  bc  les  apprehen- 
fionsque  vous  tefmoignez  auoir 
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eues  à Compiegne  de  voftrcvic, 
n’ont  paspius  detondement  que 
lapourfuitccque  vous  mettez  en 
auant  vous  auoir  elle  taite  en  vo- 
ftreretraitte,  &;  l’intelligence  que 
vous  m’efcnuez  qu’pn  aeucauec 
le  fils  aifné  du  Sieur  de  Vardes. 
Ces  inuencions  lont  vn  artifice 
femblable  à la  crainte  qu’il  y a 
trois  mois  que  vous  feigniez  a- 
uoir  que  ie  voulufie  vous  ren- 
uoyeren  Italie,  à quoy  vous  fça- 
uez  bien  que  ic  n ay  point  penfé, 
comme  les  offres  que  ie  vous  ay 
faites  de  diuerfes  demeures  éc 
gouuememcns  du  tout  éloignez 
de  ce  çofté-là  le  tefraoignent  af- 
fez.  Telles  calomnies  ne  me  déf- 
erleront pas , grâces  à Dieu  en  la 
Cfireftienté  , où  mes  actions  me 


font  aflcz  cognoiftrc.  Tout  gc 
<juc  vous  dites  de  ceux  qui  raejèr- 
ucnt  n apas  feulement  d’apparen- 
ce, ÔC  iç  m’cftoune  que  les  .au- 
theurs  de  vçs  Lettres  n’ont  honte 
de  mettre  en  auant  contre,  eux, 
des  chofes  que  vous  Içauez  bien 
en  voflrc  epufeiénee  ne  Icurpou-* 
uoir  eftre  imputées.  Je  rccQgnois 
par  beaucoup  d^elpreuues.rjafîe- 
étion  & lalîncerité  de  mon  Cou- 
fin  le  Cardinal  de  Richelieu  : la 
religieufe  obeifiance  qii’i'l  rhe  rêd, 
ôclefideleloin  qu'il  a de  tout  ce 
qui  regarde  ma  pK:rlonne  & le 
bien  de  mon  Eftat, parlent  pour 
luy.  V ous  me  permettrcz,s’il  vous 
piaift,  de  vous  dire,  Madame, 
quc.l’aifiion  que  vous  venez  de 
faire , & ce  qui  s’eft  pafle  depuis 


^quelque  temps , fait  que  ic  ne  puis 
'ignorer  quelles  ont  efté  cy*de- 
uant  vos  intentions:  ÔC  ce  que  i en 
dois  attendre  à l’aduenir.  Le  re- 
(pedque  ie  vous  porte  m’empef- 
che  de  vous  en  dire  dauantagc. 
le  prie  Dieu  cependant  qu’il  vous 
donne  bon  confeil,  èC  que  vous 
puiffieZ  vous  preualoir  de  l’affe- 
<^tion  de  celuy  qui  fera  touûours  3 

V i ^ i,*  ''' 

Madame, 

'Voftrc 

DcF. 


